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le  re co n n o ître , leurs captives ennuyée» de la  mer^ b rû lè­
rent leurs v  ai II e a u x , &  le» obligèrent par-là de s arrêter 
dans cette partie de l ’ Ita lie , n i*»/« lign ifie  entkrtfemtnp 
de v ai/féaux. ~ ,  .

T h é o c r ite  dans fa 4 - ' ¥ l*> *  ch»nté let prérogati­
ve s  de cette r iv iè re ; il d écrit  m êm e trois fortes de 
plantes qui rendojent fes pâturages fupérieures à tout au ­
t re . L a  première de ces plantes eft l’ * » « ’» '/« , q u i, fé lon  
un des icholiaftes, ¿to it bonne pour arrêter l'in flam m a­
tion des p laies; la féconde plante , que T h é o c r ite  ap­
pelle ar*“> ê * , avo it la propriété de con feryer les fem ­
m es dans l ’ efprit de chafteté que la re ligion  exigeoit 
d ’ elles pendant la célébration des m yfteres de G érés  . 
E l le s  faifoient de» jonchées de cette h erbe, fur lesquel­
les e lles couchaient tant que duroit la fê te . L a  troifietne 
plante eft la m élit fe , Z“ **'1'™ *  ,  qui lions eft aulîi co n ­
nue que les deux autres le font peu . .(D . J . )NEF,  f . f. (Architeâ. ) c ’ eft dans une églife  la pre­
m ière &  la plu» grande partie qui fe préfente en entrant 
par la principale porte , qu i eft deftinée pour J e  peuple,
&  féparée du chœ ur par un jubé ou  par une iîm ple c l ô ­
tu re . C e  m ot vient du latin ravis, va ifleau . (  D. J . )

N E F A S T E ,  JOUR n e f a s t e , dies nefaflus, (Hiß. 
are. ) L es  R om ain s appelloient dies nefafii les jou rs où  
i l  n’ étoit pas perm is de rendre la ju ftice oq  de tenir des 
a ffe m b lé e s , &  où  le préteur ne pouvoit prononcer les 
tro is m ots ou form ules de ju ftice , do, dico, addico, je 
d o n n e , j ’ appointe, j ’ ad ju ge . Voyez F^SyvS .

C e s  jo p is  étoiénjt m arqués d?ns le calendrier par la 
lettre N , & quelquefois par les deux lettres N , ß- 
fafins primo, qui fignifiojent qu ’ un tel jour n’ étoit ne- 
faftus que le m atin . V o y e z  J o u r s  h e u r e u x  (fl m a l ­
h e u r e u x . (0 )

N E F F L I È R ,  mefpilus, f. m. (Hiß. nat. Bot.) genre 
de plante à fleur en ro fe , com pofée de plufieurs pétales 
difpofçs en ro n d . L e calice eft formé par des feu jlle s, 
ic  devient dans la fuite un frü h  prefque ro n d , term iné 
par une forte de cou ran n e , charnu &  m o n . C e  fruit 
n ’a  qu ’ une papfulë, & il renferm e de petits noyaux qui 
contiennent une amande ob lon gu e. T o u rn e fo r t , hiß. rei 
hgrb. Voyez P l a n t e  .

N e f f l i e r , mefpiltfs; petit arbre qui fe  trouve dans 
la partie m éridionale de l’ E q r o p c , de que Von cultive à caufe de fou fru it , C e t arbre eft to rtu , noueu x, m al 
fait ; l'a tête fe garnit dé baucoup de ram eaux, qui s ’ é ­
carten t, s’ inplinent dt ne s’ élèvent que pap contrainte: 
enforte qu’ on ne vo it guere de neffliers qui aient plus 
de dix à douze pifl? de hauteur. J l  jette de longues ra­
cines fort tenaces ôt difficiles à arracher. $ a  feuille eft 
Ipn gu e, é tro ite , pointue,’ v e lo u té e , d’ un y,erd ten dre, 
&  ep fout allez re lfem b lin tea  la feuille flu lauyjer'. L ’ ar­
bre donne Tes fleurs au nj< is de M a i ;  elles font b la n ­
ches &  afiejt grandes . L a  neffie, qui eft le fruif de cet 
a rb re , eft ro n d e , charnue, (g applatip par le b ou t; .elle 
contient cinq fem ences o ifeu fe». C e t  arbre eft très-ro- 
bqfte ;  il fe m ultiplie a jfçm en t, &  il n’exige aucune cu l­
tu re : il fe çontente de la plus m auyaife exp o fitio n ; il 
ré ù lfit  facilem ent à )a tpanfplantation, &  il yient dans 
prefque tous les terrains. Cependant fotj fruit fera plus 
gros dan? une terré fprtfl pi»* humide que fech e ; ppà'à 
il fera de m eilleur goû t dans un terrein m éd io cre . C et 
arbre aime l’ hum jdité, &  j! fe  plaît à l ’ o m b re : d ’ail­
leurs il ne faut pas l’ expofer au grand fo le il, dont l ’ im - 
preffion trop y iv e  alterç Ion ¿ c o r c c ,  qui eft m ince &  
fe ch e .

Ü n  peut m ultiplier le nefflier de fem ence ou par la 
g re ffe . O n  ne fait guerg ufage de la première m éthod e, 
parce qu’ elle eft trop lon gu e; la graine eft fou vent un 
an fans le v e r , &  on pe peut par ce m oyen avoir du 
fru it  qu’ au bout de fix ans ; il n’en faut que deux ou 
trois au contraire pour en a y o ir  par la g re ffe , qui eft 
d ’ aqraqt plus exp é d itive , qu ’ on  la peut faire fuy plufieurs 
fu je ts , tels que le poirier, qui lui fait prendre plus de 
h a u te u r; \e pomnfier, qui retarde je fru it ; le' çoignaffler, 
qui abaiffe l ’a rb re , Sç \'aubépiux qui donné fies neffles 
grj p|ùs grande quantité &  de m eilleur g o û t . L a  greffe 
en fente réu lîit m ieux au nefflier, &  accéléré davantage 
le fru jt que cellç  en fleu ffon . O n  peut faire venir cet 
*rbre  ou  à pleiry vent ou en efpalier; en lu j donnant 
cëtte dernigre fo rm e il produira de plus groffes n effles; 
mais il faut a v o ir  foin en le taillant de ne pas accour- 
c ir  les brarjehes à fru it , parce qu’ il vient à leur extré­
m ité . Les cendres font le m ejlleur am endem ent qu ’on 
puiife flpnngr au * effiier. L e s  greffes de trois ans font 
les plu* convenables pqur la tranfplantation. I l arrive  
jrarenjent qpe cet arbre m anque à rapporter du fru it .

L a  neffie eft un fçuit d ’ une qualité très-m éd iocre  ; elle 
» ’eft bonne à m anger que quand la ferm entation en a
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dégradé l ’ âcre té par un com m encem ent de pourriture,
C e  fru it ne craint point la g e lé e , &  il ne tom be de l’ a r­
bre que quand on l’ a b a t . L e m ois d’ O â o b re  eft le tems 
propre à cu eillir les n effles, lorfque la feve eft paftéa de 
que les feuilles com m encent à tom ber . O n  les dépofe 
à la cave pour les îaiifer m ollir : on peut les avancer en 
les mettant fur la p a il le ; on ne les lert fur les bonnes 
tables qu’ après qu’ elles ont été  glacées au fu c r e . C e  
fru it eft auffi aftringent &  a les m êm es propriétés que 
la c o r m e .

L e  bois du pefflier eft d u r , fe rm e , c o m p a â e  &  m af- 
l ï f ;  il eft propre aux ouvrages de fatigue &  de durée , 
fur-tout pour les menus bois qui entrent dans la co n - 
ftru âio n  des m oulins . L e s  IVlenuifier? s’en ferven t pour 
la m onture de leurs o u t ils .

O n  con noît t.rojs efpeces de cet arbre.
L e  nefflier fauvage. son fruit quoique petit &  un peu 

fe c ,  eft de bon g o û t .
L e  nefflier d'Hollande. So n  bois eft plus fo r t , fa feuille  

plus grande &  fon fru it plus gros que dans l ’ efpece qu i 
précédé.

E t  le nefflier fans noyaux. Son  fruit eft le  plu? petit 
de tous &  de m oindre q u a lité . O n  n’ admet les neffliers 
dans un fruitier on un verger que quand on veut a v o ir  
de tout ce qui peut y e n tre r .

N e f f l i e r  , ( Q ie te  cy1 M a t . m ed . ) L e s  fruits du 
n efflier  ou les neffles lorfqu ’ elles ne font point encore 
m û re s , font d’ un goû t très-acerbe ou plutôt auilere ,  
qui les fait com pter avec raifon parmi les ftyptiqoes les 
plus forts que fourni lie le régné végétal : c ’ eft à ce ti­
tre qu’ elle? entrent dans le lîrop de m yrte c o m p o fé , 
qui eft très-a ftrio gen t. C.es fruits perdent leur aufterité 
en m ûriiTant, &  prennent un goû t aigrelet &  légère-^ 
ment â p re ; ils font encore regardés dan< cet état co m ­
m e foiblem ent a ftrin g en s, &  de p lus, com m e rafraî- 
.chiffan?; ils font recom m andés d^ns les cours de ven­
tre bilieux ou accom pagnés d’ ardeur d ’ entrailles, A  dans 
la dyffenterie, L ’ obferyation prouve qu’ ils font en effet 
fouvent utiles dans le prem ier c a s , fur-tout après les 
évacuations co n ven ab les; m ais elle  ne leur eft pas guffi 
favorable d?ns le d.erpier .

O n  a aulfi recom m andé dans Je m êm e cas la d é c o c ­
tion des branches tendres de nefflier'. celles des neffles 
non-m ûres ou des feuilles de l’ arbre em ployées en gart 
garifm e contre les inflam m ations de la gorge &  les flu­
xions de la bouche ; la fem ence in fq fée dans du vin con ­
tre la g rav e lïe , b V .  tous ces reine<ies font peu ulifés : 
la v e a u  du dernjer paraît abfolom ent im aginaire. O n  
retire une eaù diftillée des q e ffle s , qui eli ¡une pr.éparar 
tion inutile &  rid icule , (b)

N E F T A ,  (Géog.) ville  d’ A fr 'q u e  au royaum e de 
T u n is ,  dans la province de Z e b ,  entre la B arbant &  le 
pays des N e g re s. Long. 26■  lat, 53 .

N É G A P A T A N ,  (Ç/ogr.) v ille  des In d es, avec un 
fort fur la côte de C o ro m a n d e l, au royaum e de T a n -  
ja o u r , bâtie par les P o rtu ga is , qui en ont joui ju iqu ’en 
jy y 8 . E lle  eft à 2,3 lieues S .  de P o n d ich éri. Long. 9 7 .
4 f .  lat. i l .

N É G A T I F ,  ad j. (Algeb.) quantités négatives, en 
Algèbre,  font celles qui fqnt affeéfées do ligne — , Çç 
qui fo n t regardées par plufieurs m athém aticiens, c o m - 
rpe plus petites que zéro. Cette derniere idée n’ ell ce - » 
pendant p a s ju fte , com m e on le verra dans un m om en t. 
Voyez Q u a n t it é .

L e s  quantités négatives font le contraire des pofipi- 
ves : o ù  le pofitif f in it , le n égatif co m m en ce . Voyez . 
P o s i t i f .

Il faut avouer qu ’ il n ’eft pas fac ile  de fixer l’ idée de* 
quantités n égatives, &  que quelques habile? gens ont 
m êm e contribué à l’ em broqiller pqr les notions peu exac­
tes qu’ ils en ont d o n n é e s . D ire  que la quantité néga­
tive eft au-deffous du r ie n , c ’eft avancer une ehofe qui 
ne fe peut pas c o n c e v o ir ! C eu x qui prétendent que x
n’ eft pas com parable à —  1 ,  &  que le rappqrf entre 1
êt —  1 eft différent du rapport entre —  1 &  r ,  fon t 
flans une doublé erreu r: 1 * .  parçe qu’ on fliv ife  tous le* 
jou rs dans Jes opérations a lgébriques, ;  par —  1 :  20 . 
l ’ égalité  du produit de —  f  par -r- f , à  de +  1 par
4 -  1 ,  fait vo ir  que 1  eft à —  1 com m e —  1 à 1 .

Quand on confideré l’ exaéfitude &  la fitnplicité des 
Opérations algébriques fur les quantités négatives, ont 
eft bien tenté de cro ire  que l’ idée précife que l’on doit 
Uttaphey aux quantités négatives doit être une idée Am ­
p le , &  n’ êtye point déduite d ’que m étaphyfiqne alam ­
b iq u ée . Pour tâcher d’ en d éco u vrir la vraie notion , oti^ 
doit d’ abord rem arquer que le? quantités qu ’ on appelle 
négatives, &  qu’ on regarde fauffem ent com m e au-def­
fous du z é r o ,  font très-fou ven t repréfentées par deç

)


